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Monique Lauret


Introduction

 

Les situations d’incestes fraternels,
fantasmés ou agis dans ce que l’on appelle,
dans une tentative de banalisation : « les jeux de
chambre » de l’enfance, infiltrent profondément
la psyché des protagonistes et influent durablement sur leur vie sexuelle et affective.

Le fantasme de l’inceste fraternel est une
situation souvent retrouvée dans la clinique. Il
est un moteur majeur de l’imaginaire, que l’on
observe aussi fréquemment dans les mythes, la
cinématographie et la littérature. Les fratries
traversent différemment ce climat incestuel
suivant les structures individuelles et les constellations familiales. Certaines vont permettre
une traversée du fantasme et une séparation
psychique, d’autres vont l’agir dans un passage
à l’acte. Les pratiques sexuelles imposées à un
enfant de la famille par un autre membre de
la famille sont de l’inceste. Les situations d’inceste fraternel traduisent alors une défaillance
parentale, filiale, et influent durablement sur le
cours des générations suivantes dans la déstructuration de la filiation et la transmission du
poison incestueux. Beaucoup d’enfants victimes
deviennent abuseurs eux-mêmes.

Parler d’inceste est complexe. La parole
provoque souvent des réactions de banalisation, de rejet défensif ou de « contre-écoute »
– selon le terme du kleinien James Gammill,
une misunderstanding – en raison du risque
d’angoisse non maîtrisable que le fait d’entendre
peut faire surgir, voire de déni. Penser à l’inceste
n’est pas non plus fréquemment évoqué par un
soignant en première intention face à des symptômes divers de dépression, d’angoisse, d’anxiété
chez un enfant ou un adulte jeune qui n’arrive
pas à mettre en mots son malaise et sa détresse.

« Inceste » vient du latin incestus, de castus
qui veut dire chaste. L’inceste se définit par des
relations sexuelles entre deux personnes liées
par des degrés de parenté. Il entraîne la prohibition du mariage. L’inceste est la transgression
de l’interdit fondamental de la relation sexuelle
entre individus dont les degrés de parenté sont
spécifiés dans chaque culture. Françoise Héritier
a déterminé deux types d’inceste : l’inceste du
premier type, mis en acte entre consanguins de
sexe différent, père/fille, mère/fils, frère/sœur…,
et un inceste de deuxième type où la relation
incestueuse existe entre les deux consanguins
du même sexe : les deux sœurs, une mère et
sa fille, les deux frères, un père et son fils qui
se partagent le même partenaire sexuel1. Il ne
s’agit pas ici d’homosexuels, mais de partage
d’un même partenaire. Sa théorie élargit la
définition usuelle et trop étroite de l’inceste
du premier type, et peut expliquer l’amalgame
souvent fait dans certaines sociétés que décrit
la littérature ethnographique, amalgame entre
inceste et certaines formes d’adultère. C’est qu’il
s’agit toujours d’inceste dans ces cas-là.

Quand une société définit des interdits
portant sur la sexualité, que rejette-t-elle et
pourquoi ? La société rejette l’inceste, qui est
une « mise en contact d’humeurs identiques2 ».
Il met en jeu ce qu’il y a de plus fondamental
dans les sociétés humaines, la façon dont elles
construisent leurs catégories de l’identique et du
différent, dont l’opposition est fondamentale car
basée sur ce que le corps humain a de plus irréductible : la différence des sexes. C’est dans cette
expérience et prise de conscience originaire de
la différence des sexes, et dans les élaborations
intellectuelles complexes qui s’en sont suivies
dans l’histoire de l’humanité, que F. Héritier
place l’origine et la raison d’être de la prohibition
de l’inceste. Le court-circuit de l’identique a des
effets dévastateurs sur la vie et le développement
psychique de l’enfant qui se trouve interrompu,
submergé, bloquant l’accès à la parole, à l’autre,
à l’humanisation. L’enjeu du développement
psychique est l’objectalisation, pouvoir investir
libidinalement ce que l’on appelle en psychanalyse une relation d’objet à un autre différent de
soi, qui puisse ouvrir à l’enrichissement subjectif
réciproque dans l’altérité et dans une génitalité
devenue adulte. La véritable rencontre amoureuse permettra plus tard de créer une personnalisation nouvelle, elle élargira alors les limites
du moi, permettra au sujet de se découvrir autre
en ouvrant à un advenir dans la temporalité. Le
deuxième enjeu du développement psychosexuel
est l’accès à la sublimation des pulsions sexuelles
œuvrant à la culture, la créativité et la civilisation. L’interdit est la condition de la possibilité
de structuration.

La question de l’enfant abusé recouvre la
question du traumatisme, suite à un événement
qui met son intégrité physique et/ou psychique
en danger. Le terme d’abus, assez large, peut
concerner les violences de toutes sortes, les
maltraitances, les négligences, les manques et
les carences jusqu’à la question de l’abus sexuel,
véritable violence active et prédatrice sur le corps
de l’enfant. Cette dernière violence provoque
un excès d’excitation qui déborde les capacités
psychiques de défense, ce que l’on appelle, en
termes freudiens, une rupture du pare-excitation,
par irruption du réel sexuel, non représentable et
non symbolisable à ce moment-là. Les violences
sexuelles sont des actes extrêmement destructeurs
qui vont avoir des effets sur la maturation et le
développement de l’enfant. Disqualifié dans ses
besoins les plus fondamentaux en tant que sujet
désirant, l’enfant peut devenir un handicapé
psychique voire un naufragé psychique selon le
terme de Ferenczi, un des plus influents élèves
de Freud. L’inceste est l’acte le plus meurtrier qui
soit puisqu’il interdit l’accès au symbolique en
bloquant la construction de l’identité sexuelle et
l’inscription dans une filiation générationnelle.
L’inceste se retrouve dans certaines familles où
règne une confusion des places et des générations. Le trauma a ceci de particulier qu’il détruit
le sens, « plus rien n’a de sens » disent souvent
les victimes. Le sujet est acculé à une passivité
radicale, il n’est plus que l’objet-chose d’un autre,
dans une véritable expérience de non-existence.
Il se constitue une sorte de trou psychique qu’il
faudra délimiter pour ne pas être envahi par la
folie. C’est à ce moment que se crée un clivage
du moi comme système de défense. Une partie
atteinte du moi est isolée par des défenses organisées autour d’un déni de la réalité, mais prête
à resurgir si une situation nouvelle vient réveiller
ce vécu de non-existence. L’autre partie du moi
reste adaptée dans un fonctionnement à peu
près normal, à condition que les affects et les
émotions soient peu concernés.

Il y a une extrême complexité de la vie
pulsionnelle, fantasmatique. Comment va s’inscrire le traumatisme dans le moment psychique
évolutif de l’enfant ? Cela dépendra de « l’intention de l’inconscient3 » dit Karl Abraham,
autre pionnier de l’époque de Freud, le traumatisme sexuel pouvant imprimer une direction
au développement d’une névrose ou d’une
psychose. Le trauma produit un effet de sidération fixant la vie fantasmatique et pulsionnelle
selon Freud ; Karl Abraham pensait plutôt
régression au lieu de fixation. En tout cas, le
fantasme inconscient est arrêté, ne peut se
déployer et se traverser, bloquant dans certains
cas la résolution de l’Œdipe. Le complexe
d’Œdipe et l’angoisse de castration délimitent
l’espace psycho-névrotique.

La théorie de Françoise Héritier élargit
celle de Lévi-Strauss qui ne rend pas compte
de l’inceste du deuxième type. Pour Claude
Lévi-Strauss, « grâce à la prohibition de l’inceste, l’institution systématique de chaînes
d’inter-mariages [permet] d’édifier une société
humaine authentique sur la base artificielle des
liens d’affinité, en dépit de l’influence isolante
de la consanguinité et même contre elle4 ».
Françoise Héritier pose le primat d’un symbolique ancré dans ce qu’il y a de plus physique
dans l’humanité, à savoir la différence des sexes,
et de plus physiologique, les différences ou les
similitudes des humeurs du corps, rejoignant le
point de vue psychanalytique du même et du
différent, de la sortie de l’image spéculaire de
soi, afin d’accéder à l’autre et non à l’image de
soi. L’inceste est universellement prohibé, à part
quelques cas cités chez les pharaons, certains
souverains incas ou d’autres royaumes. Il est,
avec le parricide, l’un des deux tabous fondamentaux de l’humanité.

Les incestes fraternels peuvent donc être
de premier ou de second type. Leur évaluation
est très difficile à chiffrer. Dans son livre Le
berceau des dominations, Dorothy Dussy donne
un aperçu de l’extrême variabilité des chiffres
des abus sexuels intrafamiliaux dans les différentes études effectuées, d’abord aux États-Unis
et au Canada, puis en Europe et sur les autres
continents. Les taux de prévalence varient entre
7,4 et 62 %. En se limitant aux agressions avec
contact, l’écart est aussi grand, de 5,4 à 51 %5.
C’est un fait social dont la prévalence, étudiée
aux États-Unis, mais dont les proportions sont
comparables en France, reste importante : 10 %
avant l’âge de 12 ans chez les filles et 2 à 4 %
chez les garçons. Le fait d’être une fille constitue
partout un facteur majeur de vulnérabilité :
1 fillette sur 4 disait l’enquête Kinsey en 19536.
L’abus est dit « précoce » lorsqu’il survient avant
la puberté, dans la moitié des cas entre 9 et
12 ans et pour une forte minorité de 4 à 6 ans.
En 1986, David Finkelhor publie un ouvrage
de référence sur les situations d’abus sexuel sur
mineur, A Sourcebook on Child Sexual Abuse7.
Les données en France du Service national
d’accueil téléphonique de l’enfance maltraitée
(SNATEM) indiquaient, en 2000, que 70 % des
abus sexuels de l’enfant étaient perpétrés dans
le cadre familial. Les temps de confinement de
la période Covid n’ont pas dû améliorer ces
chiffres à la baisse. Mais le secret des histoires
d’inceste, la honte, le très jeune âge des enfants
abusés et leur dépendance, le silence qui entoure
ces abus permettent de penser une sous-estimation évidente du nombre d’enfants abusés. Dans
une étude réalisée en 2009 à partir des données
du département de justice américain, Finkelhor,
Ormrod et Chaffin8 indiquent que les agressions sexuelles commises par les mineurs représentent 35,6 % de toutes les agressions sexuelles
commises envers des enfants. Ces résultats ont
été corroborés dans une étude canadienne plus
récente d’incidence concernant les mauvais
traitements commis sur les enfants, où 32 %
des cas d’agression sexuelle signalés aux services
de la protection de la jeunesse impliquaient la
fratrie9.

Dorothy Dussy questionne par ailleurs l’inceste comme structurant l’ordre social, un ordre
social qui l’interdit en théorie mais l’admet
quand même : « L’inceste en tant qu’exercice
érotisé de la domination est un élément clé des
rapports de domination et d’exploitation10. »

Cet ouvrage va tenter de déplier les différents aspects de ce « système inceste » fraternel,
tant au niveau psychique qu’au niveau légal et
sociétal.
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Isabelle Pignolet de Fresnes


L’inceste fraternel : pourquoi est-il si difficile d’en parler ?

 

Psychanalyste en cabinet, j’anime également
des séances de supervision dans des institutions
de tous ordres, et pour ce qui peut nous intéresser ici, dans certaines concernées de près ou
de loin par la protection de l’enfance. J’entends
donc des travailleurs sociaux, des soignants, des
cadres, des psychiatres, des psychologues mais
aussi des magistrats. Par ailleurs, j’ai moi-même
par le passé, avant de m’installer en profession
libérale, eu la responsabilité de services d’accueil
d’urgence dans le cadre de la protection de l’enfance. J’ai, dans ce cadre et à une époque où la
clinique avait encore ses lettres de noblesse dans
les institutions, travaillé avec des familles, des
parents, des enfants, entendu de nombreuses
histoires et recueilli des récits de différents
membres d’une même famille, parfois sur trois
générations. Je dois dire que cette expérience
en institution a influencé et influence encore
considérablement ma pratique d’analyste.
Nous ne devons pas oublier que certains sujets
ne viendront jamais se faire entendre dans nos
cabinets et que comme il est préférable a priori,
si l’on s’en tient à la cure type, d’éviter de recevoir plusieurs membres d’une même famille,
nous n’en entendons en général qu’un seul. Je
ne dis pas qu’il faille faire autrement, mais tout
cela a probablement quelques implications sur
notre imaginaire à l’endroit de la structuration
des liens. Et quelques implications aussi à l’endroit de la question de l’inceste fraternel.

DANS « INCESTE FRATERNEL », DEUX NOTIONS SONT NOUÉES : L’INCESTE ET LE FRATERNEL

Je passerai, afin de situer la suite de mon
propos, par un préalable à l’endroit de l’inceste
et de son traitement social à l’heure où, dit-on,
les langues se délient et la parole se libère.

Claude Lévi-Strauss affirme dans Les structures élémentaires de la parenté : « L’inceste, bien
que prohibé par la loi et les mœurs, existe ; il
est même, sans doute, beaucoup plus fréquent
qu’une convention collective de silence ne
tendrait à le laisser supposer11. »

Il n’y a peut-être jamais eu autant de témoignages sur ce type de transgression sexuelle que
ces derniers temps et la cause de cette exposition n’est probablement pas à trouver dans une
augmentation des passages à l’acte, même si je
ne serais pas pour autant surprise d’entendre
qu’ils ont augmenté ces dernières années mais
je n’en sais rien : différentes études optent
plutôt pour une constance, époques et lieux
confondus, et d’autres pour une importante
aggravation durant cette dernière décennie.

Ces révélations participent sans doute de
l’évolution des combats féministes qui s’autorisent à présent à défier les lois du tabou,
notamment dans ce que ce dernier comporte
d’indicible. Dans ce même élan, la Commission
sur l’inceste et les violences sexuelles faites aux
enfants (CIIVISE) a été mise en place en mars
2021. Cette commission conclut, à partir de
27 000 témoignages, que 10 % de la population auraient été victimes d’une agression
sexuelle dans l’enfance et que dans 8 cas sur 10,
l’agresseur serait un membre de la famille. Elle
estime à 160 000 le nombre d’enfants victimes
de violences sexuelles chaque année.

Nous pourrions nous enquérir des modalités statistiques ainsi que des conditions de
recueil et du traitement de la parole mais là n’est
pas le propos, car nous devons surtout dans
un premier temps reconnaître ce qu’a produit
cette démarche ainsi que le travail considérable
qui a été fait et qui a permis à de nombreuses
personnes de sortir de leur geôle de silence et
de trouver enfin une adresse. Nous pouvons
en revanche déplorer, dans les conclusions du
rapport et ses préconisations12, l’absence d’une
quelconque référence au sujet, à la valeur du
symptôme et à l’inconscient, et bien sûr l’assourdissante absence de la psychanalyse, alors
qu’elle a à son actif des travaux d’une grande
qualité clinique et théorique sur la question.
Cela dit, il y a là, dans ce taux de passages à
l’acte, un fait social indéniable que nous ne
pouvons ignorer et dont nous avons – nous les
psychanalystes – aussi à tirer des leçons.

Je dois ajouter que j’entends de plus en
plus souvent évoquer des cas d’inceste fraternel
lorsque j’interviens dans les institutions. Est-ce
le fait de la levée du tabou ? Est-ce le fait de
l’augmentation du nombre de familles recomposées au sein desquelles l’interdit se verrait
fragilisé ? Est-ce un fait de société ? Toujours
est-il que parallèlement à cela, les récits d’agressions sexuelles de la part d’adolescents sur
des enfants extérieurs à la famille sont aussi
plus nombreux. Selon René Kaës, « Tous [les
psychothérapeutes sont concernés par] la question centrale de l’inceste fraternel qui, en deçà
et au-delà de ses dimensions psychologiques,
s’impose comme figure aberrante du désir et
témoigne à sa façon du mal-être dans notre
civilisation13. » Je souscris à cette affirmation et
insiste sur le fait que l’inceste fraternel est absolument et plus que jamais à considérer comme
un symptôme social, que je relie sans conteste
à notre société contemporaine qui prescrit dans
des modalités perverses une jouissance sans
entraves et qui nourrit par ailleurs l’ambition
secrète de parvenir à se passer de l’altérité dans
le lien social. Il serait donc réducteur de penser
la question de l’inceste fraternel seulement à
partir de ce qui devrait être inscrit dans la loi.

L’INCESTE, C’EST L’IMPOSSIBLE

Il est souvent reproché aux psychanalystes de
ne s’intéresser qu’à la prohibition et au fantasme
de l’inceste et non à sa « pratique », y voyant
un déni et une volonté de reléguer l’agir d’un
parent (au sens large) au tréfonds du fantasme
du sujet. Nous le savons, le fantasme et l’acte
peuvent produire des symptômes apparentés et
d’aucuns parmi nous, les analystes, ont parfois
maladroitement ou plus probablement pour
d’obscures raisons non analysées, ou encore dans
un recours radical à la théorie du fantasme et ce
au détriment de la clinique et de la temporalité
du sujet, orienté la cure de l’analysant essentiellement à l’endroit de son propre fantasme, quel
qu’ait été son vécu. Ce qui a pu, s’il a été victime
d’inceste dans l’enfance et ce malgré son propre
fantasme – et je ne parle pas là des jeux et des
découvertes sexuelles de l’enfance –, renforcer les
effets post-traumatiques, sa culpabilité, son sentiment de honte et verrouiller les portes déjà closes
de l’indicible. La collision chez l’enfant entre son
fantasme incestueux et un acte sexuel incestueux
peut gangrener sa vie sans qu’il y comprenne
quoi que ce soit au regard du cataclysme de la
jouissance et de la crypte qu’il s’est empressé
d’installer dans son psychisme pour maintenir
une certaine intégrité.

Très récemment, j’ai reçu une femme qui a
été durant vingt ans l’analysante d’un psychanalyste réputé et qui a attendu de parvenir à le
quitter après avoir visionné un film pour mettre
des mots, à plus de 50 ans, sur les violences
sexuelles qu’elle avait subies de la part de son
frère, plus âgé de sept ans, et ce durant cinq
années. Elle a pu dire qu’à cette époque de l’enfance, elle estimait n’avoir tellement aucune
valeur que l’idée même de parler était déjà pour
elle totalement déplacée : « Qui j’étais moi pour
oser parler ? » Elle ne doutait pas un seul instant
du fait d’être coupable puisqu’elle n’avait pas
dit non, alors qu’elle n’avait que 9 ans et que
s’empêcher de penser aux faits était un sort bien
plus acceptable que la honte submersible, insurmontable qu’aurait produite le simple regard
d’une adresse. Elle dira que le transfert dans
lequel elle était à l’endroit de cet analyste l’a
empêchée de parler et que ce travail a plutôt
renforcé sa conviction d’être coupable tant elle a
consenti à se mettre à nu (je dirais : à nouveau)
à l’endroit de ses propres fantasmes. « Quand
j’essayais de tâter le terrain pour sentir si ma
parole serait recevable, je sentais par ses retours
et ses questions qu’il m’orientait toujours vers
la même chose. Et moi j’essayais d’être une
bonne patiente. Je ne voyais pas que se répétait
là le même scénario qu’avec ma mère. » Nous
n’avons évidemment pas accès au réel du déroulement de cette cure mais nous devons garder
à l’esprit que ce n’est pas une petite partie de
la population qui est concernée par ce type
d’événement traumatique et que le fantasme et
la jouissance sont à manier avec précaution car
leur accès les fait pharmakon, à savoir remède ou
poison selon les circonstances et leur temporalité. La psychanalyse est précieuse et indispensable face à cette déferlante incestueuse mais
nous ne devons pas cesser d’interroger ses effets
contre-transférentiels lorsque l’innommable,
l’indicible et l’impensable frappent aux portes
de nos cabinets.

Dans l’autre sens, j’entendais une anthropologue soutenir que la prohibition de l’inceste
n’était pas le propre de l’homme mais que
c’était l’inceste qui lui était propre au regard
du nombre d’enfants qui le subiraient. Elle
remettait par là en question ce qu’elle avait
interprété des théories de Claude Lévi-Strauss
et de la psychanalyse. Elle ajoutait que les autres
animaux n’ont pas de rapports sexuels avec leur
progéniture immature et que nous sommes les
seuls à nous livrer à ce type de transgression. Je
pense qu’elle a sur ce dernier point raison, mais
que si l’inceste est le propre de l’homme, c’est
parce que sa prohibition l’est tout autant (dans
des modalités différentes suivant les lieux et les
époques et toujours avec quelques exceptions) et
que ce sont les deux facettes de la même pièce.
Cette pièce est le prix à payer pour nous les êtres
parlants car l’inceste, l’angoisse de l’inceste et le
fantasme de l’inceste sont en tout premier lieu
les rejetons de la parole. Ils se situent à l’origine
du monde, bien en amont de toute transgression sexuelle. L’inceste, rappelons-le, est avant
tout un crime symbolique. Il peut prendre
la forme d’une transgression sexuelle, d’une
passion, d’un meurtre, d’une emprise ou d’une
aliénation, mais c’est avant tout un coup d’État
dans le système symbolique qui nous fonde,
dans ce système qui enfante des sujets. L’inceste
n’est pas simplement la quête d’une satisfaction
sexuelle génitalisée, l’inceste veut l’origine, le
retour, l’avant du langage et de la division, il
veut posséder, incorporer le corps maternel, il
veut l’antichambre de l’existence, il veut l’impossible ; impossible à la place duquel, embusquée, la mort se tient, car à l’instar d’Icare, à
force de s’approcher de cet impossible, on se
consume. Toutes les autres figures de l’inceste
(dont l’inceste fraternel) n’en sont que des déclinaisons et/ou des modalités pour survivre à l’angoisse débordante de sa réalisation.

Sous cet angle originel de l’inceste, nous
pourrions considérer au fond qu’il ne saurait
y avoir un interdit de l’inceste mais seulement
un impossible de l’inceste, raison pour laquelle
peut-être cet interdit ne peut être inscrit comme
tel dans la loi, car ouvrant à la croyance d’une
transgression possible. Cette loi est au-dessus de
nous, elle nous fait homme, nous y avons souscrit en épousant notre condition de parlêtre,
elle est, pourrait-on dire, le point de capiton (je
reprends la métaphore lacanienne, aussi point
de fuite), entre la nature et la culture. Le point
zéro entre la nature et la culture. Pas de négociation possible, l’inceste c’est l’impossible. Même
un rapport sexuel avec son double projeté sur
le frère ou la sœur ne fera pas rapport sexuel.
« Il n’y a pas de rapport sexuel » nous rappelle
J. Lacan. Ces transgressions sexuelles que l’on
nomme inceste sont de pâles figures de l’inceste,
elles n’en sont que des parodies. C’est pour cela
qu’elles se répètent indéfiniment, n’apaisant
jamais, ne satisfaisant aucunement la quête
qu’elles miment, la quête qu’elles métaphorisent
par un acte réel transgressif, dévastateur.

L’impossible de l’inceste conduit au
fantasme, mais quand les conditions du fantasme
ne sont pas réunies – je parle là du fantasme qui
est corrélé au refoulement –, l’angoisse d’anéantissement et/ou l’espérance ténue, féroce et
angoissante du possible de l’inceste conduisent
le sujet aux portes de l’agir.

L’interdit de l’inceste ne concerne donc pas
sa réalisation, qui reste définitivement forclose,
mais la passerelle entre la perte inhérente à l’entrée dans le monde de la parole et le fantasme,
actant par là, symbolisant par là un impossible
retour en arrière. Si nous tentons de revenir
en arrière, nous ne pourrons voir aboutir cette
quête chimérique mais nous risquons dans cette
esquisse de nuire gravement au sujet ainsi qu’à
l’ordre social. Elle est là la fonction de l’interdit.
L’interdit fait barrage à la tentative qui à elle
seule fait des ravages. Tu ne peux pas revenir
en arrière, même pas en rêve dirait l’adage, ou
alors justement seulement en rêve. Mais pour
accéder au rêve, il faut une nomination, il faut
des mots pour rêver, il faut de l’amour, il faut
une promesse et de façon concomitante un
coup de canif dans la promesse, il faut un espoir
déchu et une dérivation. Il faut la confiance en
un autre possible, un possible ailleurs. Il faut
s’être senti objet de désir et simultanément
intouchable. Le fantasme s’ancre là et dans son
sillage peut éclore le désir.

Si nous convenons que l’inceste et sa prohibition se situent au point de capiton, au point
de nouage de ces deux dimensions que sont la
nature et la culture, et que c’est aussi le point
de passage de l’animal à l’animal parlant, le
parlêtre, alors le langage et l’inceste sont donc
intriqués. Il s’agirait de s’en rappeler lorsqu’on
veut traiter ce symptôme civilisationnel, cette
figure aberrante du désir.

Au plus près de ce point zéro, nous pouvons
y mettre l’inceste maternel – Lacan dira qu’il n’y
a d’inceste que de la mère – ou plutôt l’angoisse
de l’inceste maternel que nous rencontrons de
façon massive quand la mère ne répond pas.
Une angoisse d’annihilation et de dévoration.
Je citerai pour illustrer cela quelques phrases de
Gérard Pommier auquel je souhaiterais rendre
hommage. Il nous a quittés en août 2023 et
laisse derrière lui une œuvre théorique, clinique
et poétique considérable, une œuvre magnifique. Il a consacré un de ses derniers livres à
l’inceste. Son titre : Racine cubique du crime.
Incestes. Il y développe dans une belle écriture
poétique la thèse selon laquelle le crime, quelle
que soit sa forme, a pour origine l’angoisse de
l’inceste. Je le cite à l’endroit de l’angoisse de
l’inceste maternel : « L’inceste avec “la mère
de la nuit”, celle qui ne parle pas à son enfant,
plus cruelle que Médée avec son couteau de
silence, était un pur et simple avalement. Cet
inceste avec la mère n’était pas sexuel au sens
d’un rapport d’une femme avec un homme.
Il met dans un état de mort d’avant la vie et
jette dans les limbes du non encore né. C’est
un avalement au fond d’un utérus à dents, qui
se retourne en crachant papa. Le festin cannibalique retourne la peur d’être avalé : c’est la
survie même14. » Ce livre propose un ordre
d’apparition à l’endroit de l’inceste : l’inceste
maternel, le trauma sexuel de l’inceste paternel,
et enfin l’inceste avec la sœur, le plus méconnu
dit-il, voyant dans chaque niveau la délivrance
de l’angoisse du précédent.

Nous allons retenir ici la question d’où et
comment situer l’inceste fraternel et tenter de le
relier aux autres angoisses, si l’on peut dire, et
à ce qui pourrait faire résistance à s’y intéresser
alors que nous le trouvons abondamment dans
la littérature, les mythes, les textes religieux et
surtout de plus en plus dans la clinique de nos
cabinets et en institution.
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